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NOTES LEXICOGRAPHIQUE S
A PROPOS DE LA a pecia » ET DE LA TRANSCRIPTION DES LIVRE S
AU XIIIe ET AU XIVe SIÈCLE .
Le grand ouvrage de M . l'abbé Destrez sur La Pecia dans les
manuscrits universitaires du XIIIe et du XIVe siècle (Paris
J . Vautrain, 1935, in-4o) est trop connu déjà pour que nou s
ayons la prétention d'en rendre de nouveau compte ici . Auss i
bien les conclusions principales de cet ouvrage, relatives à l a
critique des textes médiévaux, sont-elles étrangères à l'obje t
direct de l'ALMA . Mais les termes techniques y abondent ; il s
y sont glosés en fonction de la thèse de l'auteur et sous l'éclai-
rage nouveau que lui procurent ses intéressantes découvertes . Il
ne nous paraît pas sans utilité d'en reprendre ici l'énumération ,
sous forme d'un répertoire alphabétique, en ajoutant, s'il y a lieu,
aux gloses de M . l'abbé Destrez des références complémentaires (I )
et l'une ou l'autre observation critique .
cauda . e Papillon » ajouté à un feuillet, dont il complète le texte,
et souvent intercalé, dans le volume, entre le feuille t
en question et celui qui le précède . Chartres, Biblio-
thèque municipale, cod . 316 (356), fol . 57 constitué
par un papillon de 52 lignes, à la fin desquelles on lit :
cauda est hic posita profiter defectum cujutsdam ixetiw . . .
(cité par Destrez, p . 42) . — Le terme n'est pas dan s
Wattenbach (Das Schriftwesen im Mittelalter, 3 » éd .
1896) et on ne le trouve dans Du Cange (Gloss. s ,
caudae Chartarum) qu'appliqué aux u queues » de par -
chemin ou aux cordons retenant les sceaux .
r . je dois à mon excellent collègue et ami M . Ch. Satnaran la communication
de plusieurs références recueillies par lui, de première main, dans des manuscrit s
datés. Je les reproduis en note, en les marquant d'un astérisque . Puisse cett e
utile contribution à l'étude du vocabulaire des librarii du moyen âge cesse r
bientôt d'être simplement occasionnelle pour prendre toute l'ampleur que l'on
attend et d ' un sujet si riche et d'un informateur aussi averti
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columna .
	
Colonne d'une page, dans le sens actuel du mot ; en vieux
français : coulombe . Padoue, Bibliotheca Antoniana ,
cod . 144, fol . 229 r e : Ista columna est tota corrupta . . .
(Destrez, p . 33) ; cod . Vat . Borgh . lat . 112, fol . 1o8 v 0 :
deficiunt una columpna cum iiii lineis ; ibid ., fol . 122 r e :
deficit una col<umpna> cum dimidia . . . (Destrez, p . 40) .
— L'emploi de columna dans ce sens est étranger au latin
classique (pagina, et surtout paginula) ; Wattenbach
(o . c ., p . 186) signale au XV o siècle, dans un inventaire
de Beauvais, les expressions cum una margine et cum
duplici margine, pour désigner les livres comportant
une et deux colonnes . Les emplois les plus anciens de colu-
mna dans le vocabulaire des librarii ne me sont pas con-
nus . Du Cange, s . v . Columpdellwn, cite un texte d e
1263, relatif à des chartes scriptae per columpdellos .
compiere .
	
Cambridge, Peterhouse, cod . 9 (o . o . 9), fol . 252 v 0 : Expli-
cit quartas liber speculi . . . completue anno ab incarna-
tionis (sic ap. Destrez) domini ni e ecc° lxxxii . . . (Des-
trez, p . 24) ; Arras, Bibliothèque municipale, cod . 52 5
(829), fol . 16o v 0 : Explicit summa confessorum . . . per
scriptorem completa a . cl . m° trecentesimo XVI, terti o
nonas septembris in contratti s . Pauli Bononiae (Destrez ,
P . 97b ) ( 1 ) .
consummare . Padoue, Bibliotheca Antoniana, cod . 51, col . 259 r° : Ann o
domini Mo CC LXXXXIII bonaventura veronensi s
scriptor, die jovis VI exeunte jicnio, in civitate bono-
niensi, hoc opus consummavit (2) .
copia .
	
Colophon courant du Commentaire de S . Thomas d'Aqui n
sur Isaïe : Et hoc fecit . . . ut de dictis scriptis copia habe-
retur (Destrez, p . 29) . — Il serait bon de serrer de prè s
la signification du terme copia en partant de l'article ,
très complet, du Thesaurus linguae latinae, vol . IV ,
909-912 . La notion de copia, même lorsqu ' elle s'applique
à des copies d'écrits, suppose celle de la facultas utendi
et de conformité à l'original authentique . Le verbe
copiare et le substantif copiator (cfr Du Cange, Gloss .
s . v ., et pour copiare, Wattenbach, o . c ., pp . 439 et 550)
se rapportent à une signification entièrement évoluée ,
où n'intervient plus que la notion matérielle du travai l
de transcription ou de son résultat .
correctus-um (normalement abrégé en cor) . Indication de contrôle con-
signée par le correcteur, normalement au bas et au mi-
l . *Vendôme, Bibl . munit ., cod . 181 (daté de 1308) : . . . fuerunt complete
scripte iste pecie .
2 . *Paris, Bibl . de l'Arsenal, cod . 1248 (daté de 1307) : . . . scripsit et consuni-
mauit .
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lieu du dernier feuillet de chaque pièce dans les manus-
crits parisiens
. Le nom ou les initiales du correcteu r
sont parfois ajoutés (Destrez, pp
. 28 et 52, ici avec cette
remarque que les termes correctus ou emendatus sont
indifféremment employés dans les manuscrits antérieur s
à la fondation de l'Université de Paris) (1)
.
correptor . H
. Denifle, Die Statuten der Juristen Universitdt Bologna ,
etc
., in Archiv für Literatur und Kirchengeschichte des
Mittelalters, t. III, 1887, p . 279 : . . . a quibuscunque
scriptoribus et correptoribus . . . (Destrez, p . 35, n .) . —
Le mot est emprunté à la langue des Pères de l'Église :
il comporte, par rapport à son synonyme classique de
corrector, une notion de sévérité, qui est, ici, -très atté-
nuée
. Toutefois, correptor pourrait désigner celui qu i
indique les corrections à faire par rapport à celui qui les
exécute matériellement (scriptor, corrector) .
defectus . Paris, Bibl . Nat
. lat . 16128, fol . 3o vo : hic nihil deficit, sed
propter defectum pergameni (Destrez, p. 38, a ., qui rap
-
proche Bruges, Bibi . comm ., cod
.
370, fol . 16o r° : vaca t
pro pter maison pergamenum) . — Wattenbach (o . c. ,
p
. 274) cite une formule : hic non est de f ectus, dans laquell e
le mot defectus a conservé son acception classique, déri-
vée de deficio (= faire défaut) . Dans le manuscrit pari-
sien, le copiste a été influencé par les glissements de sen s
qu'offre le mot « défaut e . En revanche, le manuscrit
Chartres, Bibi
. munie., cod. 316 (356), fol . 57 r o, donne
l'expression : profiter defectum cuiusdam petice, qui a
non potui illam habere, dans laquelle le sens classiqu e
apparaît clairement (Destrez, p . 42) .
exemplar . « Par un copiste, on fait grossoyer une copie officielle d e
l'ouvrage que l'on veut mettre dans le commerce, u n
exemplaire type, dans la langue de l'époque : un exem-
plar. Cet exemplar est copié, suivant la longueur de l'ou-
vrage, sur une série plus ou moins grande de cahier s
de quatre folios, non reliés, mais laissés indépendants
les uns des autres, et dont chacun est appelé une peci a
(Destrez, p . 8 ; cfr p . 7, puis, pp . 27 et sqq, les détail s
relatifs à l'établissement de l'exemplar) . — Le terme
est tout à fait classique (Cicéron, Ad Aet., IV, 5) et i l
est resté en usage pour désigner soit une copie contrôlée
1 . `Paris, Bibi. Nat . lat . 8o5o (daté de 1321) : . . . ut habui a quodant, tue s
amicus Franceschinus de Albi gis habet aliuln Persium et idea, si ambigeres ipsu m
pete ad corrigendum ; Chartres, Bibi . munie ., cod . 340 : . . . factum, cor-rectum et
tabulatum (il s'agit d'un exemplaire du Reductorium morale de Pierre Bersuire ,
copié à Avignon, corrigé et tabulé à Paris, en 1342) .
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par rapport au manuscrit d'auteur, soit le modèle
d'après lequel on exécute d'autres copies (cfr Aulu
-
Gelle, N. A ., VI (VII), 20, 6 : in libros . . . de corruptis
exemplaribus factos inciderunt) (1), soit encore, tout sim-
plement les « exemplaires » d'un texte multiplié par la
copie (Pline le Jeune, Epist., 4, 7, 2 : eundem libru m
in exemplaria mille transcriptum) . On peut en suivr e
l'emploi à travers tout le moyen âge (cfr Wattenbach ,
o . e., pp . 321-326 et passim) . Le sens « intellectuel »
du mot est admirablement éclairé par S . Jérôme (Praef.
ad Evang.) : tot enim sont exemplaria paene quoi codice s
(d'après Wattenbach, o . c ., p . 323, n . 1) . — Dans l'en-
semble de l 'exposé de Destrez, on trouve accolés au
substantif exemplar les épithètes suivantes : correctum ,
corruptum, mendosum, verum, toutes classiques .
exemplare . Destrez, p . 6 : ponitur ad exemplandum (sans référence) .
Le mot n ' est pas classique dans le sens de « copier » ;
cfr Du Cange, Gloss. ad v ., 1, où l'on trouve des référence s
remontant jusqu'à Grégoire de Tours et aux glossaires .
folium . Paris, Bibi . Nat . lat. 1681g, fol . 157 v° : Istud folium vaca t
(Destrez, p . 38, n .) . — Le terme est ici l'équivalen t
de pagina, en dépit de la claire définition d ' Isidore de
Séville, Orig ., 5, 14 : Folia librorum . . . cuius parte s
paginas dicuntur (cfr Wattenbach, o . c ., p. 184, et Th .
Birt, Das antike Buchwesen, Berlin, 1882, p . 228, n .) .
incaustum. Paris, Bibi . Nat . Lat . 16819, fol, 157 v o : Istud folium
vacat, quia timebam fluxum incausti (Destrez, p . 38 ,
n.) . — On se souviendra de ce que le terme classiqu e
atramentum (librarium, scriptorium) a été usité pendan t
tout le moyen âge concurremment avec le terme nouvea u
incaustum, dont l'emploi, sous la forme encaustum ,
remonte au IV° siècle (S . Augustin) ; cfr Wattenbach ,
o . C ., pp . 2 35- 244 .
liber . H. Denifle, Die statuten der Juristen Universiteit Bologna . . . ,
in Archiv far Literatur u . Kirchengesch . des Mittelalters ,
t. III, 1887, p . 292 : Extraordinarios autem libros ee l
ipsorur exempta possent rectores . . . per diversas distri-
buere stationes
. . . (Destrez, p . 67) . — Les extraordinari i
libri paraissent être, ici, tout simplement les livre s
étrangers aux listes courantes, et dont la copie et l a
1 . *Paris, Bibi, de l'Arsenal, cod . 2071 (daté de 1383) :
Cest livre est tout escript
Priés pour celui qui l'a escrip t
Et pour celui qui l'a fait faire
Et pour celui qui l'exemplaire
Nous a presté jusqu'en la fin .
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multiplication présentaient quelque difficulté pour pe u
qu'on n'apportât pas d'ordre dans leur répartition entr e
les stationnaires .
librarius . Denifle et Chatelain, Chartularium Universitatis Parisien -
sis, t . I, p . 533, 1 . 1-2 : stationarii qui vulgo librarii appel-
lantur (Destrez, p . 26, n .) . Sur la distinction à établir
entre « stationnaires » et « libraires », cfr Destrez, pp .
65-67, avec références bibliographiques .
linea . Cod . Vatic . Borgh, 112, fol, rob v » : deficiunt una colttmpna
cum iiii lineis . . . ; fol . 121 Ve : deficiunt lxvi lineae
. . .
(Destrez, p . 40) ; H. Denifle, Die statuten, etc ., in Archiv
für Literatur, etc ., t . III, 1887, p . 295 : . . . pecia consti-
tuatur ex sedecim colacmnis, quarum quelibet continea t
sexaginta lineas, et quelibet linea literas triginta data s
secundum taxationem studii Bononiensis (Destrez, p
. 77 ,
n . 1 ; cfr le statut analogue de la Faculté des arts de
Padoue, cité dans la n . 2, d'après Savigny, Geschichte
des Römischen Rechts im Mittelalter, Heidelberg, 1834 ,
2 e éd., t. III, p . 58o) . — Le mot linea pour désigner
une ligne de texte (versus, versiculus), au lieu d'une lign e
tracée à la règle, n'est pas d'un usage très ancien (cf r
Schmalz, Antibarbarus, 5 e éd ., Bâle, 1888, t . II, p . 24) ;
les textes cités par Wattenbach (o . c ., pp . 187, 208, 21 0
et 219) se réfèrent tous à la signification classique .
littera . Dans le catalogue de livres légués par le cardinal Gual a
au monastère de Saint-André de Verceil en 1227, les
écritures diverses sont caractérisées comme suit : littera
anglicana, — antiqua, de bona — antiqua aretina, —
bononiensis, — lombarda, — parisiensis (1) ; on y trouve
de plus les expressions : litterce aurea et littera capitalis
aurea (Destrez, p . 48, n . 1) . Statuts de l'Universit é
de Bologne en 1405 (C . Malagola, Statuti della Università
e dei collegi dello studio bolognese, Bologne, 1888, p. 284 -
285) : [pecia] de bona littera et bene corretta (= bien écrit e
et soigneusement corrigée) (Destrez, p . 24) . Colophon
du commentaire de S . Thomas d'Aquin sur Isaïe : . . .
transtulit ad litteram legibilem ; cfr littera intelligibilis
(Destrez, p . 29) .
ornarnentum,Catalogue cité de 1227 : Bibliotheca (= Biblia) parva
ornare . pretiosissima de littera parisiensi cum litteris aureis e t
ornamento purpureo ; Bibliotheca magna . . . ornata /lori -
bus aureis . . . (Destrez, p . 48, n, 1) . — Le mot ornamen-
tum doit s'entendre dans le sens d'« ornementation »
et non dans celui d'« ornement » .
1 . " Cfr WEI MER, CARL, Studien über die Mittelalterlichen Buchschriften .
Teildruck : Die Namen der Gotischen Buchschriften . . ., Diss . Berlin, s . d ., in-8 »
(t . â p . du Zentralblatt für Bibliothekswesen, t . 49, 1932, pp . 1r, 169, 222) .
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pecia . (var . : fietia, pechia, pesia, peça, pecca ; vieux français
piece, piès, etc) . Définition et étymologie d'après Des-
trez (p .5-6) : l'exemplar (cfr ce mot) u est copié, suivant
la longueur de l'ouvrage, sur une série plus ou moin s
grande de cahiers de quatre folios, non reliés, mai s
laissés indépendants les uns des autres, et dont chacu n
est appelé une pecia . Primitivement, le mot pecia es t
probablement un terme de tannerie ou de parchemi-
nerie ; c'est une peau de mouton préparée en vue de
l'écriture . Par extension, le morceau ou la feuille de
parchemin la plus grande que l'on puisse obtenir de
cette pièce, quand on en a rogné les parties extérieure s
inutilisables, s'appelle aussi une pièce : pecia . Cette
feuille est rabattue sur elle-même, puis pliée en deux ;
le cahier ainsi obtenu correspond sensiblement à notr e
format moderne in-4.0 jésus . . . ; c'est un biniou, il a deux
feuilles doubles, soit huit pages, seize colonnes . On lui
donne le nom de pecia . Le mot pecia, pièce, désign e
donc dans l ' industrie du livre, . . . l'unité de cahiers
dont se compose l'exemplar . » Cfr les statuts des univer-
sités de Bologne et de Padoue, spécifiant quo la pecia
doit comprendre réglementairement 16 colonnes, 6 o
(ou 62) lignes de 32 lettres (Destrez, p
. 77, n . s et 2 ,
avec références) . Dans le cours de l'exposé de Destrez ,
on relève les expressions suivantes : p . /casa ou corrupta
(pp . 35, 70, — avec discussion du sens du mot, qui parai t
désigner une pièce refaite, — et 84), p
. nova et veius (pp .
33, 76), p . ultima (p. 35), p . de bona littera et bene correcte
(p . 24), finis et principium peciae (p . 13), peciarum de-
fectus (p . 35, n .), peciarum taxatio (p. 77, n ., et passim) ,
explicit et incipit pecia (p . 13), p . deficit (p . 37), p . vacat
(p • 37), p . finitur ( p . 35), peciam perficere (p . 36, n .), p .
habere (p . 36, n .), p
. rehabere (p . 36, n .) . La bibliographi e
relative à la pecia est donnée pp . 7 et 8 . On sait que l e
sujet est neuf. Les manuels courants de paléographi e
ne font aucune mention de la pecia, et Wattenbach
(o . C ., p . 185) s'en tient à quelques indications dont il
fournit une interprétation assez vague . Pour l'origin e
possible et les divers emplois du mot on consultera
toujours le glossaire de Du Cange, au mot pecia, et le s
dictionnaires de l'ancien français (notamment ceux
de Godefroy et de La Curne de Sainte-Palaye), au mo t
pièce . Les formes latine et française du mot doivent êtr e
étudiées solidairement dans toutes leurs acceptions pos-
sibles . L'étymologie est incertaine, mais le sens premier
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doit être une notion générale de fraction (Chanson deRoland) (1), et de là, très rapidement, par l'idée de pièc e
séparée (2), le mot a désigné une unité de compte, non dé
-
finie en chiffres, appliquée au temps, au terrain, et à toute s
sortes de matières
. Le diminutif peciola est employépar Folcuin dans les Gesta abbatum Lobbiensium (vers
980), c
. 3, pour désigner une petite pièce d ' archives :
sed in cartis . . . ac perantiquis membranarum peciolis
quae continentur in ecclesiae nostrae archivis (M . G . H. ,SS., IV, p. 57)
. On peut donc exclure l 'hypothèse for-
mulée par Destrez, d'un terme technique (par ailleurs
non attesté) de la tannerie ou de la parcheminerie
.peciarii (ou petiarii) . Destrez, p . 26 : « Chaque année, parmi les
maitres, est élue une commission de peciarii, qui a tout
pouvoir pour se prononcer au sujet des pièces
. Cett e
commission s'assure de l'intégrité et de la correction de s
pièces s (suivent les détails relatifs au fonctionnement
de cette commission de contrôle : récolement annue l
des exemplaria et des pièces ; établissement d ' une liste
officielle des ouvrages dont les pièces, composant l'exem-
plar, peuvent être mises en location ; taxations, ou
barème des prix de location, etc
.) ; cfr p . 35, n ., Statut
de l 'Université de Bologne d'après H
. Denifle, o, c ., p .
279, et p . 73 : Listes de taxation . — Du Cange, Gloss. ,
s . v . Peciarii (éd . Favre, t, VI, p . 235, col . 2-3) : Pecia-
rii vel Petiarii dicti, quorum munus erat pecias et quater
-
nos omnium stationariorum videra et examinare . . . e t
cognoscere super facto petiarum . ., etc
. (avec référence
aux statuts de l'université de Bologne, cités d'aprè s
Savigny) .
pergamenum .Paris, Bibl. Nat. lat
. 16x28, fol . 3o v o : . . . propter defec-
tum pergameni ; Bruges, Bibl . Comm., cod . 370, fol .
16o r o : . . . propter malum pergamenum (Destrez, p.38, n .) .
quaternus . Cahier formé de deux feuilles pliées, c .-à-d . de quatre
feuillets . Paris, Bibl . Nat . lat. 16505, fol. 1571 0 (Sermon
de Robert de Sorbon, cité par B . Hauréau, Notices e t
extraits de quelques manuscrits . . ., t . V, p . 159) : . . . accom -
moda bat eis (sc . presbyteris) per quaternes hujusmadi
I . V. 3437 : « une pièce en abat s . — La Chanson de Roland est du X Ie siècle .
Or le dépouillement des textes latins rédigés en France antérieurement à l ' an
z000 n'a livré jusqu'ici aucun exemple de l'emploi du mot pecia .
2 . La notion d'isolation de la partie par rapport au tout, explique que le mot
pièce a pu désigner à la fois des objets qui se présentent à l'imagination sou s
des aspects opposés . On pourrait dire, par exemple, qu'une pièce d'étoffe a
été mise en pièces, et qu ' une pièce de gibier a été dépecée. . .
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Summam . . . (Destrez, p . 21, n .) . — Le terme est, d u
reste, courant et il remonte, comme son synonym e
quaternio, à la langue des Pères de l'Église (cfr Forcel-
lini ad vv .) . On en rapprochera sesternus (cfr ce mot,
ci-après) .
scriptor, Termes employés dans leur acception courante, par ex .
scriptorium . pp. 20, 35, n
., 43 .
sesternus . Cahier de six feuillets
. Padoue, Bibl . Antoniana, cod .
188, fol . r r 8 vo : sesternum qui incipit s monachorum ut ,,
habet (abet in cod .) quidem scriptor . . . (Destrez, p . 21) .
statio, sta- Statuts de l'Université de Bologne (H. Denifle, o . c., p .
tionarius . 292) : Teneatur etiam stationarius librorum in station e
tenere et comodare omnes pecias . . ; Id. id. de Padou e
(H. Denifle, Die statuten der Jurister-Universitdt Padua
von Jahre 1331, in Archiv far Lit . und Kirchengesch . ,
t . VI, 1892, p
. 453) : Et omnia infra scripta exemplari a
in stationibus habeant omnes stationarii
. . .
(Destrez,
p . 64 ; cfr p . 35, n . et p . 67) ; Chartularium Universitati s
Parisiensis, t. I, p. 533 : stationarii qui vulgo librarii
appellantur (Destrez, p . 26) . — Sur la distinction à éta-
blir entre les stationnaires et les libraires, voir les consi-
dérations développées pp. 65-66
. Sur le sens général
des mots statio et stationarius, dont on trouve ici un e
application particulière, cfr Du Cange, Gloss
.
ad v
. ,
où l'on voit qu'il s'agit, principalement dans les villes
du nord de l'Italie, d'échoppes et de marchands avec ,
au besoin, spécification de la marchandise vendue . L'ex-
pression stationarius librorum, usitée à Bologne (Destrez,
pp. 64 et 67), se nuance par rapport au simple terme d e
stationarius, employé à Paris (Destrez, p . 26), si l'on
tient compte de l'histoire du mot . Sur le commerce des
livres au moyen âge, voir surtout Wattenbach, o . c . ,
pp . 554-570 , en tenant compte des données nouvelles
apportées par Destrez .
terminare . Colophon du Commentaire de saint Thomas d'Aquin sur
Isaïe (Destrez, p . 29) : Et sic terminatur sententia et
expositio . . .
vacat .
		
Paris, Bibl . Nat . lat . 16819, fol . 157 Vo : istud folium vacat . . .
(Destrez, p . 38, n .) .
On tiendra compte de ce que tous les documents d'où sont
extraits les exemples cités sont datés, sauf indication contraire ,
du XIII e ou du XIVe siècle, et ressortissent aux milieux univer-
sitaires de Paris, de Bologne ou de Padoue . C'est à partir du
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premier quart du XIIl e siècle, et c'est exclusivement dans l e
rayon d'action des universités que l'institution de la pecia a ét é
en usage . Ces circonstances, d'ordre historique, ne doivent pas
être perdues de vue par ceux qui étudient le latin de cette époqu e
et de ces milieux. Ils le trouveront singulièrement corrompu par
rapport à celui des monastères, et surtout fort influencé par le s
expressions et les tournures du sermo j5atrius, qui a déjà cessé â
cette époque d'être la langue des illettrés et des gens du commun .
Il y a eu un jargon universitaire, dont les premiers humaniste s
ont fait gorge chaude, et dont il n'est pas indifférent, aujourd'hui ,
de définir l'exacte qualité . A ce titre, l'étude du latin médiéval
consiste en tout autre chose qu'à relever les fautes commise s
par les écrivains contre l'usage classique : elle met en lumière
le compromis qui intervint, comme une nécessité de vie ou d e
mort, entre une langue vieille de quinze cents ans et des idées ,
des institutions, des moeurs toutes nouvelles, des façons de pense r
qui trouvaient depuis peu leur expression naturelle dans l'usag e
des langues modernes.
PAUL FAIDER.
